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LAUTRE

Paroles d'agents sur leur travail

Préface de Laurent Berger





Sur le parvis de l'école

Alain Rei directeur d'école

Devant l'école dont je suis directeur, les enfants et leurs parents peuvent attendre et discuter tranquillement au début ou à la fin de la journée sur un large parvis piétonnier. Pour moi, être là le matin, devant le portail, est doublement important : bien sûr, je dis bonjour, je suis disponible pour quelques mots ; mais c'est aussi un moment essentiel pour observer ce qui se passe, ce qui se dit. Dans mon esprit, ce n'est pas du contrôle, je ne suis pas à l'affût des fauteurs de troubles. 

Mais ma présence contribue à un sentiment de sécurité, au sens large du terme : le premier pas de l'enfant dans l'école doit être un pas joyeux, et j'apporte ma petite contribution en prenant la peine de les accueillir. Le jour où je suis seulement directeur, il m'arrive de rester vingt minutes pour parler avec des familles. C'est un peu chronophage, mais en fait ça fait gagner beaucoup de temps. C'est un peu informel, on fait le tour des menus incidents mais, du coup, on désamorce des situations avant qu'elles ne deviennent conflictuelles. Un enfant qui s'est fait gronder, une chamaillerie dans la cour : on en parle pour ne pas avoir que le ressenti de l'enfant, on s'explique et on passe à autre chose... Moi qui consacre beaucoup de temps à répondre à des mails, j'apprécie vraiment ces moments où on peut se parler en direct !

Le jour où je suis aussi enseignant, c'est-à-dire la moitié de mon temps, c'est plus compliqué. Il m'arrive de devoir courir un peu partout pour gérer l'absence d'un collègue, et donc la répartition de ses élèves dans d'autres classes. Je dois aussi parfois répondre à des appels téléphoniques de l'inspection, quitte à mettre mes élèves quelques minutes dans un travail autonome. Ce n'est pas très facile de devoir être un peu partout à la fois. Par exemple, est-ce bien à moi d'aller ouvrir la grille au livreur ? Sauf qu'avec les consignes Vigipirate, je suis censé être informé de tout accès d'une personne étrangère à l'école, et même de contrôler l'objet de sa visite...

Je circule donc beaucoup dans l'école pour prendre la température de ce qui se passe. Faire fonctionner ensemble une douzaine d'enseignants est un aspect passionnant du métier. Ça m'intéresse d'avoir un regard sur ce que mes collègues et les enfants font en classe. Je ne suis pas là pour remplacer l'inspecteur mais, quand je vois un moment de cours qui m'intéresse, je peux demander à entrer pour voir travailler les élèves. Je passe aussi du temps dans la salle des maîtres, au moment de la récréation ou entre midi et deux. 

Pas tout le temps, parce que je pense qu'il est important que les enseignants puissent aussi discuter librement entre eux, sans la présence du directeur. Je ne suis pas leur supérieur hiérarchique, mais j'ai quand même des responsabilités particulières dans l'école, et les choses ne se disent pas forcément de la même façon en ma présence. En tout cas, je sais que quand la cafetière fonctionne, quand il y a des traces de viennoiseries ou de petits biscuits, c'est qu'il y a une vraie vie d'école, du plaisir à bien travailler. Je pense que je suis dans mon rôle en veillant à créer, en tout cas à entretenir, ces espaces conviviaux pour le personnel, dès la rentrée ou bien à chaque réunion d'équipe.

Animer une équipe, c'est aussi porter des projets en commun, et ce n'est pas toujours facile... 

Un exemple qui me tient à cœur : j'ai proposé il y a quelques années de mettre en place un « permis de circuler » pour les élèves. Une fois qu'il l'avait obtenu, l'élève avait le droit de circuler librement, pendant le cours par exemple pour aller au centre de documentation, ou bien pour remonter en classe seul à la fin de la récréation. Ça posait beaucoup de questions sur le plan de la sécurité, c'était beaucoup de contraintes pour les collègues, mais c'était aussi un très bon support pour développer l'autonomie des élèves, les responsabiliser. Ça a très bien fonctionné pendant trois ans, mais nous ne l'avons pas reconduit l'année dernière, suite à un changement d'inspecteur et à l'arrivée de nouveaux collègues qui ne se sentaient pas de porter ce dispositif. Ça n'avait pas de sens de passer en force, et je n'ai pas réussi à les convaincre. Ça fait partie des frustrations professionnelles. Heureusement, d'autres projets permettent de se faire plaisir à d'autres moments.
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La fin de journée est un moment important. Je pourrais boucler ce que j'ai à faire et partir à cinq heures, mais ça s'éternise souvent parce que je traîne avec l'un ou avec l'autre : on parle de la journée. C'est le moment où un collègue peut me dire qu'il a mal vécu un truc avec un gamin, qu'il a l'impression de ne pas y arriver. Donner un coup de main, dire la phrase qui rassure, proposer un conseil : ce n'est pas grand-chose, mais ça peut aider à relativiser. Je crois que quand tout le monde est pressé de partir, c'est le signe qu'il y a quelque chose qui cloche. C'est un indicateur pour moi : quand je vois que les gens s'attardent, je me dis que la journée a été bonne.
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